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PARIS, 13 JUIN.

E.'VCOBE LOOS-K .iPOLÉO.'V IW N .IP A R T B .

E'it'Ce que le penple serait du jour au lendemain 
devenu bonapartiste? Non. Mais le peuple est si 
justement indigné do la torpeur de la commission enâ- 
ciitive et de l'Asseinbée nationalo, qu'il s'empare du 
premier drapeau venu pour faire de l’opposition à un 
pouvo^ incapable, l.e nom de Loui8-Na|K>lénn liona- 
parle est sonore, sa personne est pour notre faible di« 
recloiieiin épouvantail; ce sont deux raisons de plus 
pour que le méconlcntemënt populaire s'en fasse une 
aime.

Puis le peuple, avec raison, vent rpio le nouvel élu 
siég*' oùdesienvoyéavecun passeportsignédi-Si.OUO 
électeurs de Paris, cl de plusieurs milliers d'autres 
dans les départements Le pa^ieiinrt est en règle, nul 
n’a qualité pour te repousser En osant l’exclure, 
l'As'eiidilée qui ne siège qu'en vertu d’un lin e pareil 
se mettrait elle-ii:ème à lu porte.

Ajotiti.z que ce prince a fait cause commune avec la 
démocratie par sa double [irotestation de Strasbourg 
et de Boulogne contre le dospotisme de Louis-Philippe. 
NVt-il pas en outre exilé par la nouvelle autorité qui 
a déjà su s'aliéner la sympathie des masses?

Telle est la véribble explication de la démonstra­
tion d'hier. Il n'y a rien de plus de la part du peuple 
intelligent de Paris. Que l'As emblée le laisse siéger, 
vous verrez s’évanouir celte popularité si biillante, 
comme une bulle de savon que le souiRe de toute une 
population à soulevée, et qui ne monte que pour cre­
ver. Nous avons toujours demandé, nous rcdi-iiian-, 
dons, comme un acte de justice et de bonne politique, 
la levée de cette proscription dont l'unique résultui 
est de donner au proscrit u:» piédestal et une armée. 
Qu’il vienne; par le teiups ipii couit. il n’csl pas de 
nom qui fasse prendre le change à notre tléitHicralie 
sur la valeur d'un homme. Tout homme est démoli en 
un jour s'il n'est cai ré par la base.

Cependant, en persistant a vouloir l'admission du 
citoyrn l.ouisBonapaitc à rAssemblée nationale, nous 
continuerons à dénoncer la coRspiratiuii Bonapar­
tiste.

La con.spiralion est sérieuse Si le nouveau repre- 
seiitaiil du p. uple n’en est pus l'àiue, il en est le dra­
peau. Et, ronime nous ledisions hier les pa: tisans des 
deux prélrndanU de la Immclie aînée et de lu bran­
che cadette ne sont pus ic.s moins ardents à fane les 
affiires de la mai-on B jnaparle. Selon leurs profonds 
calculs, Ilenii V ou un d Orléunsau a moins de peine 
à passer dès qu'un descendant du Corse aura fait la 
planche. Croy> zque plus d'un aristocrate du faiibour" 
StCermaiii ju de la Ciiau-sée-d'Antin s'enroue à 
crier, vive Louh-Napolfon /fotiu/wrftf, et à plaider .sa 
cause. Quant aux bonupartislrs purs, avec quel zèle 
ne font-ils pas leurs lecrues! Si vous vouliez les eu 
croire, leur prince est assuré de M, Thiers comme 
présklimtde son conseil Qu'en dites-vous? Ce qu’il v 
a de vrai, c’est qu’t-n 1840. le débarqué de Bonlognê 
avait mis ce personnage illustre en (ète de ses futurs 
ministres.

Le bon sens du peuple déjouera toutes ces intri­
gues, nous en soniincs sti 8, et la conspiration tom­
bera faute du soutien des masses qui ne liabiroiit ja­
mais la République démociatique et sociale.

'Séance d e  l'Atsscmliléc u a ttonalc .

Nouvel ajournement, à lun ü prochain, de la dis­
cussion surle rachat des chemins de fer. La polilii{ue 
a le pas sur l'industiie.

La question du jour, à l’intérieur comme à l’exté­
rieur, est l'élention de Louis Bonaparte.

Le citoyen Jules Favre, rapporteur pour le dépar­
tement de la ChiireiUo-lnférieiire, conclut à l’aduiis- 
sion. I,b rappnrti'ur pour les élections de la Seine, le 
citoyen Bucliez, dépose de.s conclusions contraires. 
Le if.' bureau conclut à l’adinission pour le départe­
ment de l’Yonne.

Après une discussion prolongée jusqu’à 6 heures, 
l’élection du citoyen Louis Boiiaparie a été validée à 
une immense majorité. A la bonne heure.

l-e dessons des caries.

Louis Bonaparte, dans cette discussion, a été le 
champ de bataille du jiarli l.ainarline et du parti 
Marr.ist. Pour le premirr, le citoyon Bûchez ; pour 
le second, le citoyen Degousée qui avait proposé l’a- 
briigalion du décret <!e proscription, et l'habile Jules 
Favre qui a plaidé l'admi'sion avec succès.

Le paiti l,ainarline redoute ta présence de Louis 
Bonaparte, sinon comme un danger, du moins comme 
un embarras; on contéquence, le parti Manast dé­
sire la libre entréL- de l’embarras qui peut l’aider à 
culbuter son adversaire.

Au fond dü tout cela gît entre les deux partis la 
question de présidence.

DYK.4ST1G ET  L A  PB O PR IÉ T Ë .

Notre haute bourgeoisie grimace l’amour du sys­
tème républicain ; au fond, elle adhèi'c sympalhique- 
inenl aux instituiion.s miinaicliiques ;

Comme 1 liuiiro, dénuée de nageoires, se plaque au 
rocher qui ré.-isie aux coups de la lame, et ne se croit 
sauve qu’ave.ç lui.

« Où sont les réactionnaires î  demandent d’un ton 
piteuse.iient railleur les organes de l'aristocratie 
bourgeoise. — Chez vous, nie>sieiirs, et forcément ; 
nul éiru UC iièche Contre la logique di* sa coiiscrva- 
liüii. Maintenir les pro édés depos«m'o« en vigni'ur 
est votre vœu le plus cher ; |>àr in.-iiiici, vou- ré.igis- 
>C'Z de toute votre énergie en faveur des procédés de 
puiuance abolis •

'l'ous les propriétaires quand même sont dvnasli- 
qiies.

Joutes les dynasties têtues s’appuient sur les pro­
prietaires.

Leur pacte est naturel, leur principe est le n;6me
La dyuoslie occupe. iios>èle et u^e. en vertu d’un 

droit de conquête, sancliouné par la constitution na­
tionale ou jwr les traditions ;

La propriété, en venu d'un droit d’exploitation, 
consacré par la loi ou la coutume.

La première est la délemricc de L’INSTRUMENT 
Dü FOüVOm ;

La secuu.le de L’INSTRUMENT Dü TRAVAIL.
ïüuiesdeuxse jhu'pr iucnt par la traiisiiii.-sion hé- 

rediiaire de leurs iiisii uiuents de travail et de pou­
voir.

Donc, la dynastie est une gr.mde propriété;
La propriue est une pcti.è dvuaslie.
l)c là une con.spiralioii pcrinani'iile entre cesdeiix 

espèces de potentats contre los et contre tê  t a 
va-liKuri; et par suite une coiicurJaiicc notable dans 
leurs phases de décadence, dès que leur oppression 
commune provoque la révolte.

Dans les temps primitifs, la dynastie est de^otUjue, 
lii proi)riétô est twbU.

Alors les suji’t-s sont purement passifs, les travail­
leurs sont serï<. I,e roi c.sl un maître, le propriétaire 
un seigneur. Pour le roi, la [lopiilalion est malicre im­
posable sanv formiililé. sans cnntiôle; pour le sei­
gneur, iiiiilnn e laillalileei corvéable à merci.

L'instîuiiieni de pouvoir et l'iu^trulIlent de travail 
fonctionnent selon l'ai hitraire du bon plaisir.

Cependant, g'Ace à la résistance ilessiijeu et des 
iravaüloiirs. celle double exploitation rencontre des 
lioiites. Notre révolution-mère de 1789 éclate, .et la 
dyna'lie est forcée d'accepter une churie de la main 
des rfoueeniej. la iimpriétè de recevoir des coudiiiont 
de la mair des exploitât.

Voici donc la dynastie passant de l'état detpalique h. 
l'état eontlîlullon)iet.

F.t l.i pro[iriéié de Iclat tioltle à l'état hourgepù. ■ .
Nul n’a oublié les cri.s de ces deux dominât otis, lors­

que l'une fut obligée de renoncer an monopoledugmt-v 
vernemont, l’antre aux privilèges de riisufriiil. Du 
même coup tonies deux avaient perdu quelques Heii- 
roiis de leur couronne, fleurons ou fruits; ce fui le 
cencert de Job et de Jérémie.

Malgré les restrictions de son monopole, la dynas'- 
lie ne laissa pas que de pariiciper à l'exercice de 
l’instrument du pouvoir, et s'ingonis à éluder la 
cbarie.

En dépit de l'alinlilion des redevances féodales, la 
propriété c mliiiua à s engraisser du loyer des insli u-- 
meiits de travail, et sut rendre illusoires pour les 
travailleurs les conditiont qu'ils avaient con juises.

La dynastie, dispensée de gouverner et tenue uni­
quement à régner, toucha une liste civile, pour prix 
de son règne.

l.a prnpi'iélé. pour prix de la simple possession, 
toucha sa liste civile pareillement, tout labeur à part.

Or. un t<*l étal de choses, ruine do I état primitif, 
se consolidait : la bourgeoisie et la monarchie consti­
tutionnelle s'ullièreiit, comme autrefois la noblo-se 
et le despotisme. D'où résulta, coiuuic autrefois, q>ioi. 
qne à un degré inuindrc. l'asservissement des tujeli 
et l’exploitation des iruvaillcart.

C’est ce qui cxplipic la révolution de 1848, dont, 
la portée est double, c'esl-ij-dire politiquc .etso- 
ciale.

Le peuple jiige.i que l’instnimcnt du pouvoir, de- 
mcuranl eulrc le- mains d'une faoiillc, était uppliipié 
à un irléiêt éguï-itc et non pas national.

l'h le jieu|i!e pensa que les iiislniuienls de travail, 
demeur ni entre les mains J une classe pai tic>il.è.'e, 
SC ri'lnbuaii’iii par privilège, uu délrimcnt des be­
soins des masses.

Le 2l- février, on décida qu’il y avait lieu à recon- 
siituer l'instrument du poiivi>ir ; et le 2ô, i|u'il fallait, 
pmuéiler à une iiuuvc.le oryanhatiou de$ initruiiieiut 
delratail.

Ainsi, b deux jours de distance, la révolution do 
î84S mit à iicanl la dyiiaslie. c’i-st à-ibre la gramle 
propoété. et pronostiqua une reconstitution do la . 
|irO|iriété, c’est-à-dire de la petite dyna-tic.

Mais une dynastie ii'a (pj'uiie tôie. la propriété en 
a des milliers. L’mi des deux clTets de la révolution 
lut somUin; raut‘'C est néuissairciiieut gruduoj. 4 r.7

U'aliteui'S, la théorie politique Cst d<-|uiis long­
temps élaborée, la théorie socnle e.st enemo aeuvo. ,•

Cela posé, que devait-il arriver? ipi'après ic pre­
mier émoi de la secoiisss révolutionmiirc. la dynas­
tie et la propriété loiidraii-m à sero.iliser pour vuiu- 
cre un ennemi eonuimn. la Uépubliqno.

Ti-l est en elTct lu motif profond de la réaction qui, 
de jour en jour, sc prononce avec eirroniiTio.

D'une part, la propriété, craignant d êtro entamée, 
rappelle une dynasiic i|ucl''om|ue, comme une ga- 
ramic ou plulét comme la co tnpliei.é Je iroo existoueo.
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LE TOCSIN DES TRAVA1LI.F.CTS.

De l’autre part la dynastie travaille k se restaurer 
iur l'assiette île la profiriétc.

Toutes deux vont rataleiuent l'une au-devant de 
l'autre.

La dynastie recherche «ne base;
l.a propi iélé appelle un paratonnerre.
Or. voyez leur détresse, Ce que l une nomme $a 

bnte ist srjurileinent miné |iiir tous les fautei.rs de 
r<ir;tanis<ition sociale; ce que l'autre nomme son pu- 
raiointrre eat piécisément cc qui attire la foudre 
polt.ique.

I.C  d *  H . D a e le rc .

I.a montagne \icnt d’accoucher d’une souris. M. 
Duclerc a révélé ’a fameuse reci-tte sur laquelle il a 
vécu quelques semaines; autant de semaines , peut- 
être. qii'edc fera vivre la Réjuihlique.

Ce grand secret di vail faire balti e monnaie à l Étal, 
nous ramei er à làged ’i'r, nous donner à tous la

fioide au put. Or, jugez en vous-inëtues, nous allons 
e résumer en quelques mots ; à p'u^ tard le déti.il, 

si toulefoi' ces mesiiivs piovisoires, émanées d hun- 
RiHs provisoires, valent une analyse complète.

Cettu coiiceptiuii sans corps a deux jambe* boi­
teuses :

I* < L Étal empruntera une grosse somme à la ban­
que ; il lut donnera, pour gage, des rentes, d’une
fKirt. et de l’auii e des forêts que la I anque pourra a- 
léiivr si elle le juge convenable. *

C'est, on le voit, une sorte de dépôt au Mont-do- 
Piété; svstèiiie i>oii au plus pour de malheureux pro­
létaires auxquels manque tout crédit ; de pire portée 
encore, car, le lembour •'nent étant ici plus que pro- 
bléinatique, Ic gage i o is send)le perdu k tout jamais. 
C'est um ressource do dése.'-poir.

2* « L'Éialémellra des renU’sen échange des fonds 
que les dé|iai leiiienls lui enverront, à ce qu'il espère, 
pour acheter des efTets publics. >

< De plus, I Éfat fera, dans ses foré s, un abattis de 
bois pour en tirer argent. i 

Compter sur 1< ifcl de In première de ces deux der­
nières n.esures. c'est, à ce qu'il nous semble, vendre 
la peau de l'ours avant de l’avoir alrntui. C'est comp­
ter sur l’éparin ' iisur lacoidicincede l'épargne,alors 
que ni l'uiie iii l'autre néxisteionl peut é.re de long, 
temps.

S i la pren.iëre mesure conduit à  une déception , la 
seconde est un crime. Nous avons cntemlu dire à un 
marchand de bi ic à brac que, diin.« les leiiqis de crise, 
les malins auh> laieiit, mais ne vendaioiit pa»; M. Dj - 
clcrc fait le conlniire. Il veut vendre une iiiarchaii- 
dise qui e-i et restera avilie, en ce temps de rni-ères, 
quoiqu’il lui ouvre les fronlicres {tour s’en débarras- 
Seràtoul prix.

Non* l'avons dit, d'ailleurs, exproprier d'iu e main 
les chemins Je fer, au nom de l’utilité publique, et 
de l'aulie, aliéner ou saccager lesfoièls, de toutes 
les prupi ictés, la plus nécessaire à un Etat, c'est com­
mettre l’iiicon.équcnci' la }>lus niunstiLeose.

De quel droit veut-on nous arracher celte riche 
part de noire héritage commun ? Et quelle sera la com
fiensation? Ces gros sous nu<* vous en tireicr vous 
t*s jeter- Z au vent, vmi- hubillercz quelques sol-lats 

ou vous paierez quelqm-s travaux improductifs d’alc- 
lier> soi-disaiil iialiouaux.

Vous dilapidez la fortune publique, M. Diielcrc. 
avec vos eoucepiions d'eiiimi|tje. Vous faites comme 
ces tils de f.unille qui pour obtenir uu peu île réfiil de 
h urs créanciers, abdiiduimenl Icup jiatiimuine entre 
les mains des juifs.

y-ie sortira-l-d des mesures qtm vous proposez*  ̂
utiiépit de qiielquisj-mrs; et ajnè-? la haoqueroiite 
sans doute. Mais que vniis iiiqwrte, n est-ce |>a>, 
vous n'èles point de ces humilies qui ont un ienüu- 
main.

D cax iiMta d«t génén »! C lém eat Theniii*.

ChargrX’moi etUecttnaille!
Ces mots, nous les avons nnus-mêmes entendu pro 

l're r par le general Thmi-as qui f.ii«ail cabrer ^on 
cheval avec la vivaciié oc son iciiqiérament sanguiu 
et se mordait la lèvieinféneuie avec fureur.

Et quelle était celte canaille?
Le peuple dont ce géiiériili-.s-me est sans doute 

sorti ; car ce peuple vpiriluel le fl ig-‘llait du cri :
A but U murieiid-dr-lüijis Thoout»!
Coniineiit SC fait-il doue cpie cc soit le même hom­

me qui. eu pleine inbune, ait dit de U croix d’hon­
neur cet autre mot :

Ce hofbetfie la vaaili.
Piii-jjiii' M. Tiiuii-as est si puritain à l'endroit d’iine 

disdnction r|ui lut longtemp.s le prix <lu cciirago ou du 
vrai iiiériie. d’oh vient qu’il seniblr* renie.rsou origin e 
en fulminant cc propos brutal d'un parvenu gonll c 
devaiiiié, sans avoir la croix d’honneur?

CAiir̂ fZ moi eeire canaille 1
IH. Timmiis esttr"p philosophe quand il parle d e la 

croix d’honneur, il ne l’est pas assez ({uaud il p arle 
du (leuple

A noire avis, M. Thomas devrait mo ins parler et 
stiiloiit moins agir.ee serait le moyen de ientier dans 
une obscurité prcft-rable à une illustration qui lui 
porte malheur.

f  Bcldcnfa de In jon rneo .

Parmi les nombreuses arrestations opérées, on cite 
celle du citoyen l.aity. cx-lieiilenant (riirtillerie. com­
pagnon de Loui -Boiiiipiirlc à Boulogne. Üii |>réli>nd 
que des perquisitions faites au doiiiii'ilc de plusieurs 
{irisonnicrs ont amené la découverte d'armes, de pro­
jectiles et de papier.-! importants.

La place de la lloncoidc est, comme h'cr, le ren­
dez-vous des curieux, mais les groupes qui lencom- 
b.eiil sont maintenus à une graiidu distance du {lOiit 
de la Concorde.

A l'ex-palais Bourbon,- les cours et les jardins re­
gorgent de liou{M's Des piquets de dragons, de lan- 
cieis et d'infanterie sont échelonnés sur le. quai d Or­
say, la gaule nationale est (len nombreuse.

Dans la salle des Pas-Perdus, un repiésentant af­
firme que deux postes avaient clé envahis, cc matin, 
au Gnis Cadlou, et rejiris.

Vers deux heures, un homme accusé de carlisme 
est assailli de niiiuvnis Irailemcnls par la foule, rue 
de Rivoli. Un gardien de Paris, nommé Savary, veut 
s'interjioser. mais les groupes tournent leur fureur 
contre lui. Son arme lui est airachée. ses vêlements 
déchirés, enfin un ganlc national le soustrait a de 
nouvelles violences Cc gardien de Pai is uUribuait ces 
fureurs aux na(>oléonii-ns.

A 3 heures, lu cuvalcrie balaye la place de la Con­
corde, et la me de Riv-'li est inicri-cpioe.

On parle d'un essai de barricade rue du Monlhabor 
bientôt iiiicnompu [mr les chaigcs de rinl’anterie lé­
gère. Le janJiii des Tuileries est fermé et des forces 
iiumbrciises s'y trouvent en réserve.

Des attroupcnii-nts ont eu lieu sur les quais, les 
{duces, les boulevards, mais l’on n'entend nulle part 
le cri lie vive Napoléon.

t e *  cbnrtl»lcB  à  l<«ndres.

On éprouvait des craintes à Londres pour la jour­
née du lundi. Le.» chart stes d*-vaicnt faire si.i.uliaué- 
ment dfS déinonsiration.» à Londres et dans lesprin- 
ci{>atix ci n fes de population.

D'aptès le.'nouvelle» qui nous parviennent la jour­
née d hicr s'e»t (u»»i'ée foi l calm--, cl les c- ainles qu'on 
avait conçues ne »e sont pas réali«ées A Lombes, les 
troii|)cs aViiiciil été con-ignées dans le»casernes ; un 
comii ciicemi'ii; (I ailrm>{)t'iiicnt avait eu lieu à Bon- 
ner'.s-Fiel-ls. mais apré» une conférence de» ch- f» du 
muiiMMiieiUavcc les officiers de (lolice, les grou(»esont 
Clé inviié» par les mciicuis ihartisles eux-mémes à so 
reiiier,e|i!ssi‘»oiit promplemcnl ilis|)er.»es. O-i éprou­
vait n ‘}iemtant quelque ap{)réhen»ioa pour la nuit.

Les nouvelles arrivées par télégrajihe de Birming­
ham, Manchester, Liverjiool, New Cuslle cl Il.d!. 
l'idiriii i-galeim ni saiistHisaiites. le calme ii'avait pas 
été troub c dans ces diverses villes.

Tôt OU tard, les cltariistes feront sentir en Angle- 
tcire leur puissance qui s'accroît tous les jours.

F.%1T S  D I V E R S .

Tandis que notre article le Napolfonisme, afllché sur 
les imir» de Paris, allirait l'attcmiuii des travailleurs, 
l'affiche suivante n'ét.iii f-a» lue moins avidement. 
.Nous n’atleaüiuns pas moins des ouvriers de Paris.

A TOUS LES TRAVAILLEURS.

Nous, d-déguésdes onvriersau Luxembou'-g; nous, 
délcgiiés des ateliers nationaux; nous, voués coi ps et 
à ne a la Hépublique pour laquelle comme vous tous 
nous avons combattu, nous vuus prions, au nom do

cede liberté si chèrement achetée, an nom do In pa­
trie tégénéice par vous, nu nom de la fraternité, de 
l’égalité, lie ne pas joindre vos voix et votre appui à 
des voix anarchiques, de ne pas prêter vos bras et vo­
ir} cœur pour encourager les parii»ans du trône que 
vous avez brAlé. Ce» hommes sans âme, sans convic­
tion, amètieniicnt inévitablement l’anarchie nu milieu 
du pays, qui n'a besoin que de liberté et de travail.

Nul n« doit prétendre désormais qu’au plus beau de 
tous les litres : celui decitoyen. Nul ne doit essayer 
de lutter contre levéritabli; souveiain, le peuple. La 
tenter serait un exécrable criuiu et quiconque l'ose­
rait serait traître à l'honneur et à la pati ie.

La réaction travaille, elle s’agite. Ses nombreux 
énii»»aiies feront luire à nos yeux, un lêve irréalisa­
ble. un boiilicur insensé : elle sème l’or. Défiez-vous, 
défiez vous. Alten'lcz. attendez encnrequelque* jours 
avec ce calme dont vous avez fait preuve et qui est 
la véritable force.

Esj>fr>z, car les temps sont venus; l’avenir nous 
ap{iariicnt. N encouragez jias parvoire présence des 
maiiifcstalinnsqui n’iiui de populaire que le titre. No 
vous n èlez pas à ces folies d’un .'iiitrc âge.

Croyez nous, écoulez nous; rien maintenant n’est 
possiliie en France que la République démocratique 
et sociale.

L'h stoire du dernier règne est terrible ; ne la conli- 
nnon» {i.'is. Pas plus d’empereur que de r>>is! Rienauiro 
chose que l-i liberté, l'égalité et la fraterniié.

Tel est notre vœu, tel doit être le vôtre, celui du 
peuple.

VIVE LA RÉPUBLIQUE!
Pierre ViNÇARB, président des délégués au Luxem­

bourg; Aug Blcm, vice-président ; JcLLiRir. tré­
sorier ; Lafacrk, secrétaire; Bacox, président 
des délégué.» de» ateliers nationaux; Eug. GAnrtir, 
secrétaire; Petit Boknard, lieutenant; Ardillon, 
lieutenant.

— Il résulte d’un relevé publié par la Prew, que 
les dépenses do 1.3 jours de travail des atelier.» natio­
naux. montaient à 2.393.693 fr. 12 c.. sous la ges­
tion du citoyen E. Tlimnas. cl que pendant le m^me 
lapsdeiemps, elle» se sont élevées, smis la gestion de 
M. Lalanne , à la somme de 2.At9. 5G2 fr. 93 c.

Los ateliers nationaux n'ont donc rien gagné k 
changer de chef; ils se {ilaignaient d'avoir un soliveau 
pour roi, ou leur envoie unegiu-, s’il faut en Juger 
par la proclamation qui vient d'être placardée. Celte 
proclamation signée Lalanne et coiilre»ignée Trélat, 
porte que tout ouvrier des ateliers nationaux qui aura 
été iwdans les attroupements sera rayé des conlrô es.

l.a rigueur, la répression, ce sont le» seuls in yen* 
de gouverner que connaissent nos inaltres actuels.

— Comme nous l’avons annoncé hier, le fameux 
coup de [listolet nu(|uel le gouvernement dmt lu vote 
par acclamation des 1.200,000 qui lui tenaient tant k 
cœur, n'ii été que ie résullat du l.i maladresse d'un 
garde national, qui s'i‘»t blessé lui-mê ne de son 
arme. Les autres eonps de feu dont a parle M. Lamar- 
tiiiu nosontpas plus vrais.

—Trois journaux honnparii«t-^s ont paru à pi'ii p^ùi 
le même Jour : NapoUon républicain. — l'N'iipoléouien, 
— la CoiiUilulion. journal de la République napoléa  ̂
vienne. Lu» ceiiilres du grand homme doivent tres­
saillir aux Invalides, si un grand bomine a des fai- 
b!es-e» de famille,

— Une commande considérable de Ivs artificiels a 
été donnée à une fleuriste de la rue de Richelieu, qui 
en a cédé lu plus forte pai lie à un de ses confrèi es 
de la me Bn u bon-Vdleneuve Est-ce que no» amis les 
ennemis sor.iieiit par h.isard dan» li plein ’ Samt- 
Djiiis, amen ant deri 1ère eux l'Enfantdu miracle.

— D'apièsre que la Gut'-Uedet Tribunaux annonce le 
ministre de la ju-iice s'éiait empre»sé du traiwmeilie 
a tous lc.« proi'urpurs-généraux de la.Ré|)ubliq’ie l’i r- 
dre de faire r chcrclier et arrêter le prince L uis-Na- 
{loiéoii Bi)na|iai'iu. Et voila si>n élucti >n validée! Nous 
vivons dois nn iem|is fécond en pori)iét>es ; le noir et 
le blanc, lu oui et lu non se succèdent entre le lever 
elle coucher du soleil.

le  Gérant, Emile BARRAULT.

Paim. — lapruMiM de Lime, nie S(-llTecinth«sBt-Miehel, **.
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